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RÉSUMÉ 
 
 
Un réalisateur taïwanais tourne l'histoire du mythe de Salomé au musée du Louvre. Bien qu'il 
ne sache ni l'anglais ni le français, il tient absolument à confier le rôle du roi Hérode au 
comédien Jean-Pierre Léaud. Pour donner à ce film quelque chance, la production confie le 
rôle de Salomé à une top-modèle de renommée internationale. Mais dès le début du 
tournage, les problèmes s'accumulent… 
 
Dans la confusion générale, le réalisateur apprend brutalement la mort de sa mère. La 
productrice doit s'envoler pour Taipei afin de se rendre aux obsèques. Mais le réalisateur 
sombre dans un profond sommeil où l’esprit de sa mère semble ne pas vouloir quitter le vieil 
appartement. La productrice n'a d'autre choix que d'attendre, perdue dans une ville 
étrangère.  
 
Comme après un très long voyage, le tournage reprendra après que chacun se soit égaré 
dans les sous-sols du Louvre.  
 
 
  
 



 
Entretien avec TSAI Ming-Liang 
 
Je suis très fier et très honoré d’avoir été invité par le musée du Louvre pour réaliser Visage. 
Face à ce gigantesque musée, si connu du monde entier, et qui conserve tant d’œuvres d’art 
depuis des siècles et des siècles, c’était un défi sans précédent pour moi. Je me disais : 
« comment puis-je réaliser une œuvre qui puisse être côte à côte avec les autres chefs-
d’œuvre qui ont traversé les âges et le temps et qui sont absolument uniques ? ». Ce qui m’a 
rassuré, c’est lorsque je me suis retrouvé sous la pyramide conçue par M. Pei et je me suis 
dit, il suffit d’être soi-même, il suffit de faire ce que j’ai envie de faire, de faire ce que je  
pense devoir faire, alors je pourrais être accepté et toléré par ces géants qui ont traversé le 
temps. 
 
Le Louvre 
 
Le Louvre s'est mis en contact avec moi pour que j'aille y faire des repérages. 
Je me suis donc mis à explorer de manière systématique à la fois les galeries de peinture, les 
coulisses et l’histoire de l’art occidental. Ces collections sont d'une telle richesse qu'il est 
difficile de les appréhender, de s'y repérer, j'étais débordé. Les structures des bâtiments 
étaient si complexes que dès que j'avais fini une visite, j'oubliais ce que j'avais vu. J'y allais, j'y 
retournais encore et encore. Je ne cessais de découvrir des choses nouvelles. C’est dans ces 
circonstances que sont survenus deux évènements. 
 
J'ai trouvé un repère parmi les peintures. Pour être plus précis, parmi les peintures 
religieuses de la Renaissance. De tous les personnages représentés, c'est Saint Jean-Baptiste 
qui m'a frappé. Par la suite j'ai découvert que c'était un personnage central dans l'histoire de 
Salomé, celle qui avait demandé sa tête. Il était présent partout. 
 
Et puis, en visitant les coulisses du Louvre, j'ai rencontré un pompier différent des autres, 
Jean-Pierre D. Il transportait d'énormes trousseaux de clefs, chaque porte devait être 
ouverte par lui et ensuite refermée à clef. Lors de notre premier jour de visite, il m'a dit qu'il 
avait vu beaucoup de mes films. Il savait où m'emmener. C'est l’un des facteurs qui a tout 
déclenché. 
 
Naissance d’un film 
 
Ma première "idée", c'était la rencontre entre Jean-Pierre Léaud et Lee Kang-Sheng. C'était 
ça qui m'intéressait le plus. Parce que, dans un film précédent, "Là-bas quelle heure est-il ?", 
l'un était à Taipei, l'autre à Paris, ils ne se rencontraient pas. C'est en tournant ce film que j'ai 
connu Jean-Pierre Léaud. Par la suite, nous nous sommes vus quelques fois. À chaque 
rencontre, j'étais très ému. Je me disais que je devais vraiment le filmer, que la première fois 
avait été insuffisante, presque simpliste. Comme si j'en avais fait un être divin inaccessible, 
alors qu'en le connaissant mieux, en observant son visage vieilli, cela m'a donné le désir de le 
filmer, avec l'idée qu'il fallait peut-être que je me dépêche...  
 
Je me demandais : "Comment faire en sorte que Kang-Sheng et Léaud se rencontrent?". J'ai 
imaginé des tas de solutions, que Kang-Sheng soit un vendeur de Tour Eiffel miniatures pour 
les touristes, que Jean-Pierre Léaud veuille enterrer son oiseau mort à l'intérieur du Louvre. 
Je me souviens de ça, en tout cas. 



Mais peu à peu, le personnage de Salomé s'est imposé. Plus je repérais, plus le personnage 
me trottait dans la tête. L'enjeu principal devenait ; comment faire en sorte que ces 
personnages se retrouvent tous au Louvre, ou encore dans ces parties cachées du Louvre, 
dans ces lieux souterrains, ces labyrinthes… 
 
Ensuite, j'ai pensé à un tournage de film. Mais je trouvais que cette manière de les rassembler 
n'était guère vraisemblable. Il manquait quelque chose de déclencheur. Appréhender cela 
était très déconcertant. J'ai beaucoup écrit, réfléchi et cherché. Avec en avant toujours l'idée 
de Léaud et Hsiao Kang : ne pas les perdre, les rendre indispensables à chaque moment… 
 
Je balançais constamment entre "réel-vraisemblable" et irréel. J'ai le sentiment que le film a 
maturé très longtemps, peut-être deux ans. La manière de traiter le projet m'a occupé 
beaucoup de temps. 
Avec une certaine anxiété, jusqu'à envisager de laisser tomber, en me disant : C'est terrifiant, 
ce truc. Je n'y arriverai jamais, j’avais même le sentiment que tout pouvait basculer dans le 
ridicule. 
 
C'est à ce moment-là que j'ai perdu ma mère. Une autre réalité s'est imposée à moi. J'ai vu 
comment cela pouvait tout influencer. Qu'est-ce qui commande les relations entre une mère 
et son cinéaste de fils. 
Il y a toujours des quantités de raisons pour ne pas être auprès de sa mère. Jusqu'au 
moment où tu découvres qu'elle a un cancer et que tu dois décider d'être auprès d’elle ou 
pas. J’ai finalement décidé de l’accompagner jusqu’au dernier moment de sa vie. Ces 
circonstances m’ont beaucoup secoué ; comme si après tant d’années de vie d’errance, je 
retrouvais brutalement une raison d’être à ses côtés. La maladie de ma mère a transformé 
mon regard sur les choses. Enfin, elle est partie, je l'ai vue mourir; ainsi le deuil et la perte 
sont devenus les thèmes du film. 
 
La façon dont ce film prend forme reste très complexe. Il intègre beaucoup de circonstances 
réelles qui m'appartiennent personnellement. Ce film a fini par porter un questionnement 
sur mon monde intérieur, par mettre en mouvement ma conception de la vie.  
Le personnage de Hsiao Kang incarne cet état d'esprit : il est un cinéaste. Lee Kang-Sheng 
lui-même est devenu cinéaste dans la vie. J'étais certain qu'il serait capable de jouer ce rôle 
et nous faire partager la double angoisse d’un artiste face à la vie et à l'acte créatif. Au 
moment où Laetitia qui joue Salomé fait mine de lui couper la tête, il s'ensuit une impression 
de vide et de non sens . Comme si après avoir possédé l’objet de notre amour ou de notre 
haine, il ne resterait que la béance et l’absurdité de nos actes. Je suis profondément ému par 
le jeu de Laetitia dans cette scène, ce qu’elle exprime reflète ce que je ressens. Chacun de 
nous déploie tant d’efforts pour bâtir sa vie en poursuivant sa quête de vérité et d’amour, 
alors que tout cela au bout du compte est absurde. Telle est la condition humaine. La vie est 
douloureuse. Nous sommes impuissants face à elle. Mais ce n'est qu'en en faisant 
l'expérience, en vivant, que l'on comprend ce qu'elle est. 
 
La structure du film déploie le récit comme on pèle les peaux d'un oignon. Par l'humour, l'ironie 
caustique, l'absurde et les éléments fantastiques de l'histoire, il expose constamment les 
complexités de l'acte de filmer, et les paradoxes du processus créatif balancé entre vrai et faux, 
virtuel et réel. Il explore minutieusement le mystérieux monde intérieur de ces artistes, envoyés 
des dieux ou animés par les démons. Leur constante angoisse, leurs désirs excessifs, leur 
inconsolable solitude, leur état nerveux, leur limite physique, leur résistance au froid, à l'image des 



peintures exposées au Louvre, dont le revers cacherait quelque secrète amertume du génie 
disparu. 
Si la métaphore de l'oignon qu'on pèle peut s'appliquer à la vie, on dira alors qu'une situation de la 
vie réelle sera observée en ôtant une couche après l'autre, jusqu'à ce qu'il n'en reste plus rien que 
des larmes coulant sur le visage. Si vous riez aux éclats, cela signifie-t-il que c'est dépourvu de sens ?   
  
Les Acteurs 
 
En Europe il y a un acteur que j’admire par-dessus tout, c’est Jean-Pierre Léaud. J’ai 
découvert son visage pour la première fois dans Les Quatre Cents coups, il avait quatorze ans. 
Il est devenu comme un voisin familier, un ami plus qu’un acteur connu. J’ai l’impression 
d’avoir un rapport intime avec cet homme en voyant ses films, mais plus loin encore, il 
parvient à nous transmettre un rapport d’intimité avec le cinéma lui-même. On a 
l’impression que le personnage sort du film mais c’est aussi un homme qui entre dans l’écran, 
navigue entre la fiction, vit, donne vie au cinéma. Le sens du cinéma pour moi, on peut le 
retrouver sur le visage de Jean-Pierre Léaud.  
 
On peut dire que les acteurs sont les "graines" du film et qu'ils sont aussi ce qui motive mon désir 
de faire ce film.  
Le plus important pour l’acteur est de trouver la bonne place, pour être plus précis, il faut 
concevoir une image et l’esthétique de cette image est différente des autres formes 
esthétiques, c’est l’esthétique cinématographique. L’acteur participe bien sûr à cette 
esthétique, sa façon de jouer, etc… La temporalité aussi est importante, ainsi que chaque 
détail qui apparaît à l’image, mon travail consiste essentiellement à créer plus d’impacts 
possibles à chaque image du film. 
 
Dans ce film, les acteurs sont plus libres que dans mes précédents films. Chacun d’eux a 
quelque chose qui lui est propre. Cette fois-ci, j’ai l’impression d’avoir cherché à suivre les 
acteurs, à marcher avec eux, à voir où ils allaient, je les suivais tout en les amenant là où je 
voulais qu’ils aillent. 
 
J’ai choisi Laetitia, car comme Robert Bresson, j’adore l’idée de la star de cinéma mannequin. 
C’est maintenant une comédienne. Quand on a commencé à travailler, je lui ai dit : je t’aime 
en tant que mannequin, si je fais appel à toi c’est parce que tu es mannequin. Quand j’ai vu 
tes photos, j’ai aimé ton image. Tes photos sont belles, c’est inné chez toi, tu es 
photogénique, tes poses sont parfaites. Et ça, ça t’appartient. Ne te soucie pas de savoir si tu 
joues bien ou pas, oublie ça, c’est quelque chose que tu ne peux pas juger seule, c’est un 
travail collectif.  
Dès le début du tournage, elle a très vite compris ce que je lui avais dit, particulièrement 
lorsque nous avons tourné le très gros plan de la scène de comédie musicale, elle s’était 
complément relâchée. C’est en se relâchant quelle a montré beaucoup de possibilités, qu’elle 
est devenue très souple, elle savait toujours trouver là où il fallait être et elle a suivi cette 
voie. Plus on tournait plus les choses devenaient de plus en plus évidentes pour elle, c’est 
avec Laetitia que ça a été le plus facile, je savais qu’elle pouvait faire ce que j’attendais. Elle a 
beaucoup de talent. 
Le sens du cinéma, c’est le visage des acteurs. C’est un don du ciel au réalisateur, au public. 
Ces visages ne sont pas des marchandises du star system. Ce ne sont pas des images 
d’idolâtrie non plus. Ils permettent d’observer l’écoulement du temps, le changement d’un 
ordre naturel, de la vie. C’est grâce aux acteurs que le cinéma atteint une autre dimension. 
 



« J'ai senti une énorme force » 
 
Depuis que je tourne des films, j'ai l'impression de devoir sans cesse affronter 
l'environnement, d'être en guerre avec les systèmes du cinéma. Je fais des films pas très 
commerciaux, mais je veux que les gens les voient. Y compris en allant vendre des tickets 
dans la rue, j'ai déjà fait ça à Taïwan. 
Si je considère ces sept dernières années, à certains moments c'était vraiment une épreuve 
presque insupportable, mais j'ai continué. Pour ce film-là, beaucoup de gens m'ont donné de 
la force : le Louvre, les acteurs français, tous, les artistes français qui m'ont rejoint, Lacroix, 
Decouflé, j'ai senti une énorme force. 
 
D'ordinaire on doit en principe se soumettre à des choses dites problématiques… comme la 
durée du film, les "besoins du marché". Tout le monde a des avis, des suggestions, des 
exigences… On dirait qu'il faut faire le film qu'ils veulent, qui n'a rien à voir avec toi. 
Mais sur ce film, j'ai vécu quelque chose de très particulier. Le soir, après la journée de 
tournage, je rentrais chez moi joyeux, heureux. Mais je n'en étais que plus angoissé. 
Comment sera le plan suivant ? 
Le matin en sortant, j'étais angoissé. Une angoisse que je n'avais jamais ressentie à ce point. 
Je dormais mal. Jusqu'aux derniers jours où j'ai découvert brusquement qu'en fait chacun des 
plans que je tournais était exactement à l'image de Léaud : j'y avais mis toute mon énergie. 
Ce que je trouve le plus admirable chez Léaud, c'est qu'il est totalement sincère. Il se donne 
tout entier avec un engagement qui a quelque chose d'ingénu. Comme un enfant. C'est ce 
que j'aime le plus en lui. Et moi, je suis pareil. 
 
« Fleurs dans le miroir et lune dans l’eau » 
 
En fait, il y a un monde crée et le monde réel. Le monde crée est celui du film dans le film, 
dans l’univers de la mythologie et de la Bible, mais en fin de compte tout se mêle et se 
confond. Tous les personnages s’entremêlent sans cesse, la légende et la réalité ne cessent 
de se confondre, Laetitia joue un personnage qui rejette la réalité et qui va entrer dans le 
monde intérieur de Salomé. Pour Lee Kang-Sheng, il va transformer des choses de la vie, la 
mort ou des chocs émotionnels, en force créatrice.  
Fanny Ardant cherche sans cesse quelque chose. Sa rencontre avec  Jeanne Moreau 
ressemble à un rêve. Elle traverse un monde de mort pour déboucher dans un monde 
onirique. Quand elle est avec Jean-Pierre on est à la fois dans le réel et dans le rêve, les 
frontières entre les deux n’existent plus, ce n’est pas que les deux mondes ne sont pas en 
relation, c’est que j’ai aboli les frontières qui les séparent. De même pour Jean-Pierre, de 
pauvre acteur déchu, il devient héros pour revenir ensuite dans la réalité. Dans le film, il est 
pour moi un vrai héros, mais un héros doit à un moment quitter la scène. 
 
Ma façon de filmer est similaire au travail d’un peintre. Chacun de mes films est un tableau et 
ici c’est un grand tableau qui ne présente pas de logique dans sa dramaturgie telle que nous 
en avons l’habitude. J’ai aboli certaines logiques pour ne montrer qu’un monde de rêve 
entremêlé avec celui de la réalité.  
Comme dit le proverbe bouddhique «Fleurs dans le miroir, lune dans l’eau», tout n’est 
qu’illusion. 
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TSAI Ming-Liang  
 
Tsaï Ming-Liang est né en 1957 en Malaisie. En 1977, il se rend à Taïwan pour étudier à l’Université Chinoise de la 
Culture. Il obtient son diplôme de théâtre en 1981. Durant ses études il écrit des pièces de théâtre et met en scène 
trois d’entre elles : Instant Bean sauce Noddle (1981) et  A Sealed Door in the Dark (1982) qui explorent avec humour la 
solitude des hommes dans la ville.  
 
Ming-Liang consacre les années qui suivent à la production pour la télévision et à l’écriture de scénario de films. À 
partir de 1989 il dirige plusieurs téléfilms dont The Corners of the World et The Kid . 
 
Pendant le tournage de The Kid  il fait la connaissance de Lee Kang-Sheng qui sans avoir la moindre formation 
d’acteur devient rapidement l’acteur favori de Tsaï Ming-Liang. En s’inspirant de son histoire, Tsaï Ming-Liang écrit son 
premier long-métrage Les Rebelles du Dieu Néon . 
Le film reçoit le Sakura de Bronze au Festival de Tokyo et le prix de la Première Oeuvre à Nantes en 1993. 
 
En 1994, son film Vive l’Amour obtient le Lion d’Or au Festival de Venise, le prix de la Fipresci et le Prix du Meilleur 
Réalisateur. 
 
La Rivière reçoit en 1997 l’Ours d’Argent au Festival de Berlin ainsi que le Hugo d’Argent au Festival de Chicago. 
 
En 1998, il participe pour Taïwan au vaste projet lancé par la chaîne franco-allemande ARTE autour de l’An 2000 en 
réalisant The Hole . Le film sélectionné au festival de Cannes en Compétition reçoit le Prix de la Fipresci ainsi que le 
Hugo d’Argent et le prix du Meilleur Réalisateur et du Meilleur Film Asiatique au Festival International de Singapour. 
 
En 2001, Et là-bas quelle heure est-il ? reçoit le Prix de la meilleure bande sonore au Festival de Cannes  (sélection 
Officielle – en Compétition) et de nombreux prix dans divers festivals tel que le Festival International de Chicago. 
 
En 2002, il réalise un court-métrage The Skywalk is Gone et son film Goodbye Dragon Inn qu’il termine en 2003. La 
même année, il produit le premier film de Lee Kang-Sheng Missing . 
En 2002, il reçoit du Gouvernement français la distinction de Chevalier des Arts et Lettres. 
 
En 2004, La Saveur de la Pastèque est couronné trois fois au Festival de Berlin, recevant l’Ours d’Argent pour sa 
contribution artistique exceptionnelle, le prix Alfred Bauer et le prix de la Fipresci. 
 
En 2006, I Don’t Want to Sleep Alone  est sélectionné par le « New Crown Hope Event » de Vienne, organisé à 
l’occasion du 250ème anniversaire de la naissance de Mozart. Le Film est sélectionné au Festival International de Venise 
en compétition dans la Sélection Officielle. 
 
Parallèlement à son activité de cinéaste, Tsaï Ming-Liang prolonge ses réflexions sur les relations entre image, homme 
et espace à travers des installations vidéo ; il crée en 2007 « It is a Dream » et « Erotice Space ». 
 
Son nouveau film Visage est un projet issu d’une invitation du musée du Louvre à Paris. 
 
 
 
 
 
 
 



Propos de Henri Loyrette, Président-directeur du musée du Louvre 
 
Le Louvre a toujours été la maison des artistes vivants. il m’a semblé important que le 
cinéma y soit inscrit comme un art majeur. (…) 
 
Nous sommes sur l’idée de la création à partir des collections du Louvre, où le palais, le 
musée, les collections, les civilisations qu’il contient sont en quelque sorte la trame de ce qui 
pourrait être effectivement l’œuvre de création. C’est ce qui fonctionne avec les arts 
plastiques, c’est ce que nous voulons faire désormais avec l’appel à des cinéastes. Tsaï Ming-
Liang est le premier, mais j’espère d’une longue série. (…) 
 
Il y a derrière ce qu’a fait Tsaï Ming-Liang, derrière Visage un travail considérable. Il a 
amadoué ce qu’il appelle le dragon et c’est très important pour lui. C’était un univers qui ne 
lui était pas familier. Il a donc eu cette partie de domptage, puisqu’il parle tout le temps de 
cette métaphore animale, de cet animal singulier et extravagant qu’est le Louvre, ce fut un 
très long travail. (…) 
 
Ce travail doit s’inscrire dans la continuité d’une œuvre, que l’on retrouve tout ce qui fait 
effectivement son cinéma, son écriture. C’est aussi l’une des réussites de ce film. Pour lui ce 
n’est pas une œuvre à part et ce n’est pas une commande. Il s’inscrit dans une démarche, 
dans une continuité. Ce dépaysement, cette étrangeté en quelque sorte du Louvre a nourri 
son œuvre. (…) Toute la réflexion issue de ce travail sur le Louvre, sur le cinéma, au cœur 
de ce musée, sur François Truffaut, qu’il admire particulièrement, c’est très intéressant, ce 
regard conjoint sur une histoire du cinéma français et sur le Louvre qui est, non seulement le 
symbole, mais dans sa chair même, une histoire vivante du patrimoine français. (…) 
 
Le travail de Tsaï Ming-Liang exalte ce qui est une des particularités du Louvre. C’est non 
seulement un musée, c’est un Palais qui a été l’occasion depuis le Moyen Âge de scènes 
d’histoire, de scènes étranges, de scènes de la vie quotidienne qui l’ont marqué. Ce que 
montre Tsaï Ming-Liang, ces personnes qui errent dans la grande galerie ou ce dîner dans le 
salon Napoléon III, n’est pas du tout étrange ou étranger à la vocation de ce Palais. Il y a 
dans ce Palais un potentiel théâtral, toute l’histoire le montre. Il recrée des fictions qui 
auraient pu s’y dérouler, il s’inspire de ce qui est la nature même de nos collections, avec ces 
grands thèmes. 
 
Laetitia Casta 
 
Ming-Liang est quelqu’un d’extrêmement instinctif, la deuxième fois où l’on s’est rencontré, 
en trois mots, en une phrase, il m’a décrite, toutes mes années de travail passées. Je me suis 
retrouvée complètement mise à nue… Je ne vous dirais pas la phrase qu’il m’a dite parce 
que c’est personnel, mais j’ai compris qu’avec cet homme, de toute façon, il ne fallait pas que 
je résiste, parce qu’il voyait tout…  
 
C’est la poésie de Ming-Liang qui m’a portée.  
 
Ce que j’ai ressenti fortement c’est que, à travers moi, j’avais l’impression de parler de 
l’émotion de Ming-Liang, de son émotion à lui. Il s’est servi de moi. J’étais juste une sorte 
d’électron, comme ça, qui lui permettait de dire ce qu’il avait à dire. J’étais la marionnette du 
metteur en scène, mais cette fois dans toute sa beauté, je n’ai pas de problème à le dire 
parce que c’est très agréable. 



 
LEE Kang-Sheng 
 
Cette expérience en France est pour moi toute nouvelle et pleine de découvertes. Je 
rencontre des gens avec qui je ne peux pas communiquer, c’est très particulier. Bien que 
nous ne parlions pas la même langue, peut être que c’est comme dans le film de Ming-Liang, 
il y a peu de dialogues, mais on se comprend mutuellement avec le cœur.  
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LES ACTEURS DE VISAGE 
 
Fanny ARDANT 
 
Elle fait sa première apparition, dans Marie-poupée, de Joël Séria, en 1976. Elle tourne ensuite 
divers films pour la télévision, dont certains attirent l'attention de François Truffaut, qui fait 
d'elle le premier rôle de La Femme d'à côté (1981) et sa compagne. 

Elle travaille avec Vittorio Gassman dans Benvenuta (1983) d'André Delvaux et dans La vie est 
un roman (1983) d'Alain Resnais. Après la mort de Truffaut en 1984, Fanny Ardant participe 
au film Un amour de Swann (1984), à Conseil de famille (1986) de Costa-Gavras et à La famille 
(1986), d'Ettore Scola, à nouveau avec Gassman. 

On la retrouve dans Le Colonel Chabert (1994), Sabrina (1995) de Sydney Pollack, et surtout 
dans Par-delà les nuages (1995), de Michelangelo Antonioni. Elle rejoint Mastroianni dans Les 
101 nuits (1996), remporte un Prix David di Donatello pour le film Di giorno e di notte (1996), 
une comédie de Gabriel Aghion, et dans le célèbre Le dîner (La cena) (1998) d'Ettore Scola, 
dernier avatar du couple Ardant-Gassman. 

Les années 2000 lui offrent des rôles importants, comme dans 8 Femmes de François Ozon 
(2002), L'odeur du sang (2003) ou Roman de gare (2007) de Claude Lelouch. 
 
Laetitia CASTA 
 
Égérie de L’Oréal et modèle de Jean-Paul Gaultier en passant par Yves Saint-Laurent, Chanel, 
Givenchy, Louis Vuitton... Elle a travaillé pour tous les grands couturiers de la planète 
partout dans le monde. Elle a été élue "femme la plus sexy" par le magazine Rolling Stone en 
1998. En 1999, elle est choisie pour incarner la nouvelle Marianne de la République Française. 
 
 En 1998, le public la découvre dans un premier film, Astérix contre César de Claude Zidi. Sa 
nouvelle carrière d’actrice se dessine : La Bicyclette bleue en 1999, Gitano de Manuel Palacios 
en 2000, ainsi que Les âmes fortes de Raoul Ruiz. Rue des plaisirs de Patrice Leconte en 2001, 
Errance de Damien Odoul en 2003 et La déraison du Louvre  d’Ange Leccia en 2004. En 2006, 
Pascal Thomas lui propose d’incarner Francesca dans le film Le grand appartement. Puis en 
2007, La jeune fille et les loups de Gilles Legrand, Visage de Tsaï Ming-Liang en 2008 et Serge 
Gainsbourg (Vie héroïque) de Joann Sfar, en 2009.  
 
En 2004, elle décide de monter sur les planches et demande à Jacques Weber de la mettre 
en scène au théâtre Saint Antoine, dans Ondine. La pièce de Jean Giraudoux sera un grand 
succès à Paris et dans le cadre d’une tournée théâtrale dans toute la France. Florian Zeller 
lui demande d’incarner Anna dans Elle t’attend.  
 
Jean-Pierre LÉAUD 
 
Dès 1959, sa renommée est faite grâce à François Truffaut, qui cherche alors un jeune 
garçon pour personnifier Antoine Doinel, héros turbulent dans Les Quatre Cents Coups, son 
premier long métrage autobiographique. C'est ainsi qu'il est convoqué pour un test filmé 
avec cent autres candidats. Il s'y révèle stupéfiant de spontanéité et de liberté dans 
l'improvisation. Sa bouleversante création remplit d'enthousiasme le jury du festival de 
Cannes en 1959 et son président d'honneur, Jean Cocteau, l'engage aussitôt pour son film Le 
Testament d'Orphée. 



Jean-Pierre Léaud devient l'acteur fétiche de la Nouvelle Vague et fait la connaissance des 
autres ténors de cette période tel que Jean-Luc Godard pour qui il tournera plusieurs films 
de suite entre 1964 et 1969 dont la Chinoise (1967) et Masculin, féminin aux côtés de Chantal 
Goya. 

Avec François Truffaut il joue encore Antoine Doinel aux côtés de Claude Jade dans les films 
Baisers volés (1968), Domicile conjugal (1970) et l'Amour en fuite (1979). 

Sa carrière trouve son aboutissement avec le film de Jean Eustache intitulé La Maman et la 
putain, en 1972. En 1985, il tourne en particulier dans Détective en arrière-plan du couple 
vedette Johnny Hallyday et Nathalie Baye, dans un second rôle marquant de privé fouineur. 
À la même période, il se concentre, dans des compositions assez agitées, sur un cinéma 
d'auteur exigeant et confidentiel et fait également beaucoup de fictions télévisées. 

Malgré quelques seconds rôles intéressants, sa carrière ne reprend réellement un second 
souffle qu'à partir de 1990. Le Finlandais Aki Kaurismäki, spécialiste de l'humour distancié et 
de l'expression minimale, en est le premier responsable, en lui offrant un très beau rôle dans 
J'ai engagé un tueur, celui d'un homme désespéré qui voit échouer plusieurs tentatives de 
suicide et paye un spécialiste afin qu'il le supprime, avant de changer d'avis en rencontrant 
l'amour. Sa distance et sa « non-incarnation » y font merveille, et Jean-Pierre Léaud retrouve 
après une certaine éclipse de vrais grands rôles, notamment chez Philippe Garrel, ou grâce à 
de jeunes cinéastes. Olivier Assayas fait de lui en 1991 un père désorienté dont la compagne 
part avec son fils, dans Paris s'éveille, puis en 1996 René Vidal, dans Irma Vep. 
 
LEE Kang-Sheng 
 
Lee Kang Sheng est né à Taïwan en 1968. En 1991, il est découvert dans les rues de Taïpei 
par Tsaï Ming-Liang  et joue dans son téléfilm The Kid. Depuis, Kang-Sheng joue dans tous les 
films de Ming-Liang, amenant à la vie les visions filmiques de celui-ci, et devenant une figure 
emblématique du cinéma de Ming-Liang. Bien que non professionnel, sa présence unique, sa 
légère mélancolie, ses expressions froides et détachées, son sens de la rébellion, son rythme 
en léger contretemps et son tempérament un peu nerveux font de sa performance quelque 
chose d’unique. Ainsi, il devient un des acteurs les plus représentatifs du cinéma de Taïwan. 
 
En 1994, sa performance dans Vive l’amour a été récompensée par le trophée de Meilleur 
Acteur au Festival International du Film de Nantes et par le Golden Horse au Festival de 
Taïwan. Son jeu particulier est reconnu par de nombreux réalisateurs asiatiques de renom. 
En 1996, il apparaît dans Sweet Degeneration de Lin Cheng Sheng. En 1998, il fait ses débuts à 
Hong-Kong dans Ordinary Heroes d’Ann Hui. 
 
En 2003, fort de son expérience en tant qu’acteur, il fait ses débuts de réalisateur avec le film 
The Missing et gagne le New Current Award au Festival International de Pusan ainsi que le 
Tiger Award au Festival International de Rotterdam. En 2007, il écrit, dirige et joue dans son 
second film, Help Me Eros, qui est sélectionné au festival de Venise. 
 
 
 
 
 
 
 
 



JBA production, Jacques Bidou et Marianne Dumoulin  
 
JBA Production, depuis sa création en 1987, s'est donné pour projet d'explorer des 
nouvelles terres cinématographiques et de favoriser l'émergence de nouveaux talents dans 
une étroite cohésion entre enjeux de contenu et enjeux cinématographiques. Ainsi nous 
avons produit plus de120 films. 
Comprenant Les gens de la rizière premier long métrage du cinéaste cambodgien Rithy Panh 
(Cannes 1994 - Compétition), Bab El Oued City de Merzak Allouache (Cannes 1994 - 
Sélection Officielle), Xime de Sana Nahada (Cannes 1994 - Sélection Officielle), Salut cousin! 
de Merzak Allouache (Cannes 1996 - Quinzaine des Réalisateurs), Les Mutants de Teresa 
Villaverde (Cannes 1998 - Sélection Officielle), Un soir après la guerre de Rithy Panh (Cannes 
1998 - Sélection Officielle), Lumumba de Raoul Peck (Cannes 2000 - Quinzaine des 
Réalisateurs), Capitaines d’Avril de Maria de Medeiros (Cannes 2000 - Sélection Officielle), Pau 
et son frère par le réalisateur catalan Marc Recha (Cannes 2001- Compétition), Une part du 
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Homegreen Films 
Vincent WANG 
Homegreen Films, basée à Taipei (Taïwan), a été créé en 2000 par Vincent Wang en association avec 
Tsaï Ming-Liang et Lee Kang-Sheng. 
Nos productions internationales en coopération avec différents partenaires européens connaissent 
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Recette du plat d’argile “Tête de lion”  
 
Ingrédients : 
625 grammes de porc, 5 châtaignes d’eau,1 œuf, 1 cuillère à soupe de vin, 1½ cuillère à café de sel, 1 
cuillère à soupe de farine de maïs, ¼ de cuillère à café de poivre moulu, ½ tasse d’infusion de 
ciboulette et de gingembre.  
Par ailleurs, préparez 500 grammes de chou chinois, ½ tasse d’huile de cuisson, 4 tasses de bouillon 
clair, 2 cuillères à soupe de sauce soja, 1 cuillère à café de sel.  
 
Préparation : 
1  Après avoir finement découpé le porc en dés, hachez-le jusqu’à ce qu’il devienne collant.  
Découpez les châtaignes d’eau en dès très petits. 
Mettez-le tout dans un grand saladier et mélanger avec1 œuf, 1 cuillère à soupe de vin, 1½ cuillère à 
café de sel, 1 cuillère à soupe de farine de maïs, ¼ de cuillère à café de poivre moulu, ½ tasse 
d’infusion de ciboulette et de gingembre. Remuez dans un sens. 
 
Une fois que c’est bien mélangé, faites revenir la viande jusqu’à ce qu’elle devienne légèrement 
élastique. 
 
2  Retirez 4 grandes feuilles de chou chinois. Coupez le reste en lamelles et faites les frire 

brièvement avec 2 cuillères à soupe d’huile de cuisson avant de les mettre dans le fond du plat en 
argile. 

 
3  Faites chauffer l’huile dans un wok. Une fois qu’elle est chaude, ajouter doucement le porc, 

maintenant roulé en 4 boules séparées et rissolées jusqu’à être dorées. Enlevez du wok et déposez 
dans le plat en argile. Ajoutez les grandes feuilles de chou chinois au-dessus et versez le bouillon 
clair. Cuire lentement à feu doux pendant 3 heures et demie (si le bouillon ne suffit pas, de l’eau 
peut être ajoutée). 

  
Enfin, ajoutez du sel et de la sauce soja. Goûtez et versez 1 cuillère à soupe d’huile chaude dessus 
avant de servir. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
Léonard de Vinci (Vinci, près de Florence, 1452 - Amboise 1519)    
Saint Jean-Baptiste 
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« Tenant la croix, symbole de la Passion du Christ, mais vêtu d’une peau de panthère, attribut de 
Bacchus, ce Saint Jean-Baptiste est d’une beauté païenne. Il renouvelle par son synchrétisme 
l’iconographie toscane traditionnelle du saint patron florentin. 
La perfection de son androgynie idéale, l’éloquence du geste, la puissance du sourire en font le chef 
d’œuvre de la fin de la carrière de Léonard peint sans doute vers 1513-1516, et le point culminant de 
sa manière sombre et fondue, monochrome et transparente, technique picturale appelée « sfumato ». 
 
Saint Jean-Baptiste, l'Annonciateur, le Précurseur est aussi " Celui qui vient à la Lumière ". Chez 
Léonard de Vinci, la trouvaille du geste, l'index pointé vers le ciel, le corps en spirale et l'émergence 
dans la lumière traduisent parfaitement le thème. 
C'est la " juste répartition des lumières " qui permet de donner à la figure son volume sculptural et 
qui exprime les passages insensibles entre le fond et la forme. Le sfumato " qui noie les contours dans 
une vapeur légère " est ici illustré magistralement. Le corps " tourne" grâce à l'utilisation de la 
lumière, et le peintre rentre ainsi en rivalité avec le sculpteur. Point d'utilisation de la couleur ; au 
contraire, l'oeuvre est d'autant plus parfaite, qu'elle en écarte l'artifice de la couleur. 
Le visage de saint Jean-Baptiste, au doux sourire, oscille entre féminin et masculin, conformément à 
l'identification du Précurseur et du Nouvel Adam qui, au jour de la Création, portait en lui la double 
nature. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


